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« LA CllASSR ... ET NOUS, LES A UTRE,"i » (Extrait du journal « Le Monde » 
elu 27 août 1964). 

« La lecture de l 'art icle de .M. Marce l HAUIUAC sur la chasse, paru dans 
« Le Monde » du 21 <lO tH , suggère quelques rem<lHJu es. On pourra it tout 
d 'abord se demander à qui << appartiennent » l es m;llhcureux quadrupèdes 
et volatiles générale ment classés << gibier >>. Laissons de <:ôté les grands ct 
petits mammifères que l'on pourrait sans d oute assim iler aux produits du 
sol, tels que cultures et f orêts, et considérer par voie de conséquence comme 
appartenant aux propriétaires de la terre sur laquelle ils sc trouv ent. Mai s Je 
problème des oiseaux, s inguli ère ment des oise;lux m igr.:1teurs, est tout a utre. 
Les migrateurs, comme on le sait, sont des h ôtes de passage, non des rest­
dants : ils ne sont la propriété de personne, ou plutôt ils sont prêtés à tous . 

Il serait temps p eut-être d'élever la voix contre les porteurs d e fusil 
qui, de droit divin , disposent à leur guise de s oiseaux qui <lniment encore 
le ciel de France. Ils sont deux millions , bien organisés, fort éloqu ents , 
riches des ressources des sociétés qu'ils administrent, des terres qu'ils exploi ­
tent. Mais nous, les autres, l es quarante-cinq mill:ons de Français sans 
fusil, n'avons-nous donc pas le droit de jouir des oiseaux d e nos forêts, de 
nos grands lacs, de nos côtes ? 

Sentimentalité, d ira - t -o n. M;lis le chasseur lui-mêm e, qui b[lt la cam ­
pagne pour tirer les oiseaux de passage, ne fait-il pas preuve d 'une senti­
mentalité au moins égale ? Son véritable plaisir n'est-il p[IS en fin de compte 
d'arpenter les plaines avec 'o n chien, en compagnie de quelqu es amis choisis, 
de ~c couler dans les bois, de b ~1ttre les étangs, animé par un espri t plus 
aventureux que rationnel ? Est-il en fin de compte m o ins sentimental que 
nous, les quarante-cinq millions de pacifistes, qui 2. imons à voir passer clans 
le ciel les grands vols d'Oies sauvages, ou s'abattre s ur les étangs les pas­
sées de Canards nordiques , ou le l ong des côtes vo;r les L imicoles tracer 
sur la crête des vagues leurs arabesques surréalistes ? Et si l 'O ie sauvage 
de Nils traverse l e ciel au-dessus de nos têtes, nous nous réjouissons ct 
nous souhaitons que tous nos amis sentent à Ie nr tour battre le cœur de 
leur enfance oubliée. 

Nous savons que plus de cenl espèces d 'o iseaux ont été anéa nti es défi­
nitivement depuis un siècle ; qu 'en France les Aigles , les Faucons et la 
plupart de ces admirables maîtres de vol que sont les rapaces auront dis ­
paru avant peu ; que les oiseaux sauvages sont de plus en plus menacés 
par la transformation elu milieu de nidification, conséquence inévitable elu 
progrès économique ; que donc ils devraient être mieux protégés pendant 
leur migration nous savons surtout que, las de b vie trépidante des 
grandes villes, nous aimons en fin de semaine à nous réfugier à la cam­
pagne, à voir les oiseaux évoluer dans le ciel, à les entendre piailler dans 
les sous-bois. 

Nous . ne prétendons pas priver le chasseur de son plais ir, pas plus que 
nous ne lui reconnaissons l e droit d e nous priver du nôtre. Ne pourrions-­
nous trouver un compromis, obtenir des guerriers qui parcourent nos cam­
pagnes un peu plus de bon sens, et voir enfin ratifiée cette fa meuse conven­
tion internationale d e la chasse d;éjà acceptée en principe par la France en 
1950 mais mise en échec par de puissants groupements ? 

Hélas ! il n'est pas de pire sourd que celui qui ne veut pas entendre ; 
et l'on voit rarement, comme nous savons, une minorité de privilégiés 
accepter spontanément une limitation même raisonnable de ses privilèges. 
Va-t-il falloir, comme les usagers de l a route f::rligués de n'êlre j a mais 
entendus, s'organiser, faire signer des pétitions par quarante-cinq millions 
de non-chasseurs ? Espérons que cela ne sera pas nécessaire, que nos pou­
voirs publics, qui sont éclairés, sauront agir a u mieux de l ' intérêt général, 
et que nous pourrons continuer à jouir longtemps d es plaisirs innocents qui 
sont les nôtres. » 

Roland DE LA l\IOUSSAYE. 


